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LE  BON 


Ou, 

blSCbVRS  D’ESTAT, 
contre  les  libelles. 


LE  B O N F R A N CO  I S , 
contre  les  libelles.  . 

IVfquesà  quad^maudics  & malheureux  eferiuains, 
irez  vous  décrians  au  R oy  Ôc  aux  Eftrangers  la  fide- 
lité des  bons  François  ? Voftre  rage  n’ciRelie  j»oiîic 
encor’  alTouuie,  apres  auoir  defehiré  en  mille  lortes 
la  réputation  des  miniftresspour  recompenfe  de  leurs 
veilles  au  bien  de  TEftat,  6c  de  leur  trauail  qui  afîéure 
voftre  repos?  Et  faut-il  que  foulant  aux  pieds  toutes 
loix  diuines  6c  humaines , yottre  furie  ohence  défor- 
mais rinnocenceduRoy,  de  lalagelfe  de  la  Reyne, 
en  violant  le  facré-faindl  relpeél  qui  leur  efl  deu,vray 
lien  de  la  tranquillité  pubiieque  ? Eil-ce  donc  îe 
moyen  de  reformer  le  Royaume,  que  de  le  iceter  en 
vnc  fl  horrible  confulion?  Gonlerue-.on  vn  édifice 
en  mettant  le  feu  aux  quatre  coings  6c  au  milieu  ? 
Mais  quelle phrcnefied  apporter  ainlî^des  remedes, 
pires  que  le  mai;  de  vouloir  ernpeicher  vn  malheur 
par  vn  plus  grand  ; 6c  de  pordre  la  France  de  peur 
^u  elle  lie  fe  perde  ? ^Voilre  iniolence  nourrie  par 
1 impunité  en  eff  maintenant  venue  iufques  là , que 
ceffe  grade  Reyne,a  la  prudence,  au  couraf^c  & bon- 
heur de  laqteilenous  deuons  apres  Dieu  la  confer- 
uation  de  cefle  Monarchie,  nelçauroit  prendre  auec 
tout  le  confeil  du  Roy  ion  dis,  aucune  fefolution  fi 
vtile  que  vous  n’accufiez  d’eftre  dommageable;  il 
fainde  que  vous  ne  calomniez  d’impiété  ! Et  tout 
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cela^pourçe  que  la  paix  ôc  la  lufticc  régneront  par 
fes  conreils;&  que  vous  ne  penfez  pas  trouuer  la  leu» 
rece  de  vos  crimes  priuez,  que  dedans  le  defordre  pu- 
blic : mais  fi lè  defeipoirne  polTedoit  entièrement,  & 
les  furies  n'agit®ienc  vos  âmes  noires  d’impiété,  ne 
deuriez-voLis  point  plulloil  attendre  de  la  bonté 
de  leurs  Majellés  le  pardon  de  vos  fautes , que  de  la 
rigueur  de  leur  iuftice  la  pfinition  de  vos  forfaiébs  > 
cela  eflant  delà  félicité  du  régné , 6c  particulieremét 
du 'bon-heur  de  la  conduite  dç  celle  Princelfe  donnée 
du  Ciel , que  chacun  participe  aulïi  bien  aux  effeéls 
deieurclemence,  qu  à ceux  de  leur  libéralité,*  ainh 
que  le  Ciel  ell  commun  à tous,  que  le  Soleil  efclaire 
tout  le  mode,  & qu  vn  mefme  air  fert  à la  relpiration 
de  tous  les  hommes:  Leurs  Maj  ell  es  qui  ont  mieux" 
aimé  elpandre  auec  prodigalité  leurs  finances,  mais 
parmy  les  François,anndenererpandrelefangdepas 
vn  François , ôc  de  rachepter  par  argent  rinnocence 
de  ceux  quepolîible  le  delir  de  l’argent  eull  rendus 
coulpables,  feroient-eiies  iamais  creiies  n’ellre  pas 
autant  enclines  à pardonner  qu’à  donner  ? C^eil  donc 
la  malice  qui  vous  bande  les  yeux,  efprits  vlcerez,  fi 
vous  n’elperez  vollre  part  en  la  grâce  publique  , ôc  li 
vous  ne  vous  promettez  non  feulement  le  pardon  de 
leur  clemence,mais  aulîi  les  faueurs  ôc  les  bien-faiéls 
de  leuriargelfe,  fi  en  retournantau  grad  chemin  feur 
6c  aifé  de  l’obeilîance  légitimé  vous  vous  repentez  a 
bon  efeient  de  vollre  aueuglement  volontaire,  Sc 
de  la  malignité  de  vos  iniulles  proceduref,  le  repentir 
n’ellant  iamais  tardif  quand  il  ell  véritable , pour  re- 
cognoillre  auec  tous  les  bons  la  lîncerité  de  leurs  in- 
tentions au  bien  de  celle  Couronne,  l’cquité  de  leurs 
confeils^dc  la  iullice  de  leurs  deportements,  qui  font 


tousa  l’honneur  de  Dieu,  a Taduancement  de  la  Rc- 
' ligipn,  à la  gloire  du  K.oyaume,&  à la  paix  generale 
de  la  Chreftienté  : Qu'eft-ce  donc,  çonfciences  eau- 
terifees,  qui  empefehe  voftre  rehpifcêce , 6>c  qui  vous 
faidt  vomir  tant  de  plaintes,  ou  plufloft  tant  de  calo- 
nies  contre  la  conduire prefente  des  affaires? Le  ma- 
riage du  Roy  vous  donne  de  rombrage,ce  difent  vos 
plumes  enuenimees  : Et  quoy  voudriez-vous  qu'il  ne 
fe  mariaft  point,  le  plus  grand  mal  que  les  ennemis  de 
TEftac  nous  pourroienc  fouhaitter  : ou  bien  celle 
grande  6e  illuftre  alliance  des  deux  plus  puilïantes 
Couronnes  dumonde,  infpiréedu  Ciel  pour  le  bien 
delà  terre,  vous  peut-elle  ofFencer  ? ô que  fî  vous 
vouliez  vne  fois  leuer  le  mafque  pour  recognoillre 
aduoiierla  vérité,  on  ne  recognoiftroit  que  trop  que 
ce  n’eft  nullement  aux, alliances  que  vous  en  voulez,, 
que  ce  n'eft  point  ceft  heureux  Hymenee  qui  vous 
bielle,  ains  feulement  la  paix  6c  tranquillité  qui  en 
refultentj  6c,  lue  Tofe  dire,  la  manutention  de  la  foy 
que vousn'auezpas  : car autremet vous  neferiez  pas 
femblant  de  procurer  rvtilité  de  rEllat  par  le  dom- 
mage de  la  Religion  : Et  comme  és  derniers  trou- 
bles on  alleguoit  le  prétexté  du  fpirituel  pour  ruiner 
le  temporel:  maintenant  vous  ne  prendriez  pas  ce- 
luy  du  temporel  pour  ruiner  enfemble6c  bouleucrfer 
tous  les  deux.  Demades  partizan  d'Alexandre  difoit 
vn  iour  aux  Atheniens,qui  s'oppofans  à la  vanité  de 
ieune  Prince,  6c  l'empefchans  d'eftre  receuau  nobre 
des  Dieux, ftmettoienten  peril  d’èllre  accablez  par 
fapuiirance  : Gardez  qu'en  voulant  deffendre le  Ciel 
vous  ne  perdiez  h terre.  Celle  parole  fe  pourroit  re- 
tourner contre  vous,  mais  par  vn  bien  plus  grand  re- 
proche : que  vous  priflièz  garde  qu'en  nous  voulant 
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iniuftement  perfuader  que  vous  deffendez  la  terre , fi 
peudechofe  au  prix  du  Ciel,  de  ne  nous  iaire  rifquer 
en  mefme  temps  Tvn  Sc  Tautre  •*  cônie  iadis  firent  les 
Juifs  infenfeZjqui  poftpofans  pour  la  crainte  des  Ro- 
mains, ce  qui  eftoit  de  leur  conrcience,à  Tintereft 
terreftre,  perdirent,  parvn  iufteiugement  de  Dieu, 
TEftat  pour  ramour  duquel  ils  auoiêt  hazardé  la  Re- 
ligiô.  Les  adna  tages,à  la  vérité,  que  rEglife  reçoit  de 
ces  tres-heureiifes  alliacés  font  fi  manifeftes  Si  fi  eui- 
^dés,  à ceux  mefmes  qui  ne  voyêc  point , que  vous  ne 
les  oferiez  improuuer  que  foubs  la  vaine  apparence, 
&lafaulfe  couleur  de  quelque  confideration  politi-' 
que:  Et  c’efi:  pourquoy  vous  faiétes  calomnieufemet 
retentir  par  tout  les  finifires  augures  & prefages  des 
maux  imaginaires  quipourroiêtarriuer,ou  dés  àpre- 
fentd'vn  confeil  d'Efpagne,  amené  par  no ftre  ieune 
Reyne,  lesdelices  delà  terre,  ou  bien  quelque iour 
dVne  Regençe  Efpagnolle  : comme  fi  deux  ou  trois 
Elpagnols  eilolent  capables  d’arracher  à Meilleurs 
les  Secrétaires  d’Ellat  là  plume,  ou  à Monfieur  le 
Chancelier  les  fceaulx;  ou  comme  fi  la  Reyne  elle 
mefime  pour  le  bien  commun  de  la  France  n’auoit  pas 
intereft  à la  conferuation  de  fon  authorité,  dont  dé- 
pend noflre  bon-hqur.  Et  quant  a l’autre  poinél,  aL 
lez  oyfeaux  malhearèux,&  prophètes  des  tombeaux, 
allez  aux  extremitez  du'iiioride , Sc  feulement  parmy 
les  ennemis  du  nom  Chrellien,  ou  plullofi:  les  demôs 
infernaux  prédire  Sc  annoncer  les  miferes  Sc  les  mal- 
heurs qui  pourroient  fuyure  Celuy  dont  lu  fimplepé- 
fee  eld  criminelle,  bien  plus  la  predidioii  ou  le  delir: 
Ainsplulloll  malgré  vous  nofire  Roy  comblé  d’an- 
nees,  de  gloire  Sc  de  fœlicité  , n’ira  point  regner 
dans  lés  Cieux,  que  premièrement  il  n’ait  alfermy  en 
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terre  le  throrne&  la  ligne e dç  Tes  fuccéfleurSjèhtrè  les 
mains  defquels  il  fera  doucement  couler  fon  fceptfé 
auec  toutes  les  bénédictions  de  les  grâces  que  nous 
promettent  fa  pieté,  de  toutes  Tes  autres  rares  vertus. 
Mais  quand  Tire  de  Dieu,  de  nos  pechez  cauferoient 
celte  eipouuen table  infortune  : Vous  Melîîéurs  les 
tzelés  au  bien  public  de  du  feruice  du  Roy,  de  qui  aués 
délia  tant  déclamé  contre  Celte  derniere  Regencè  tac 
ralutaire,de  qui  ne  fera  iamais  alfez  loü ee , fouffririez 
vous  encor  celte  autre , s’il  rie  le  fembloit  ainlî  bon  à 
voltre  fantalîe,qui  prend  plailir  à coritrooler  toutes 
chofes,  de  particulièrement  les  plus  fainétes  ? Et  ia- 
coit  que  les  exemples  du  pallé  vous  deitirent  faire 
Dieu  elperer  de  l’aduenir,  de  entr’autres  celuy  d’vne 
Blanche  de  Caftîlle,mere  de  celuy  dont  le  Roy  elt 
heritier,  nô  feulement  du  Royaume  de  du  nom^mais 
aulEdufangdedelapieté,  vous  n’én  feriez  pourtant 
lors  que  ce  qu  il  en  plairoit  à voltre  malice,  eltant 
bien  plus  mal-ayfé  d’empçfcher  l’eltabliiremenc  des' 
choies,  que  deles  renuerfer  lors  qu’elles  font  vne  fois 
eltablies:Que  lîvoltre  folbleifede  impuifsace  n’eltoic 
pour  rempelcher,deque  tous  les  maux  que  la  haine 
que  vous  portez  à celtEltat  vous  faiét  fouhaitter  8c 
prognoltiquer,cn  fuflét  autat  veritables,qu’ils  ne  soc 
rien  qu imaginâires,ouplultolt  apertement  faux: ils 
ne  feroient  nonobltant  tout  au  plus  qu  elîoignez  de 
incertains)  de  cependant  vous  nous  les  voudriez  bien 
faire  fuir  par  des  miferes  de  prefentes  de  certaines^  en 
ouurant  fa  porte  aux  calamitez,  denous  précipitant 
aux  defolations  des  gu/erres  ciuiles^flcau  le  plus  fune» 
fte  de  la  vengeance  diuine,,_pLar le  moyen  d’vne  guerre 
ellrangere  ,decn^drant  en  France  des  armees  Efpa- 
gnolespour  n’y  auok  voulu  fouffrirvneinfanted’EA 
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pagne  aüec  fon  train.  Car  tout  ainfi  que  tandis  quVn 
corps  eften  fanté  on  n'apperçoit  point  Tes  defauts  in- 
térieurs 3 mais  la  moindre  maladie ramentoit  ôc  def- 
couuretout  ce  qu'il  y peut  auoir  de.  poürry^  rompu, 
oudiiloqué  audedansj  de  mefinc  pédant quVn  Enac 
efl  en  paix  au  dehorsjonncvoit  pas  à la  vérité  fes  im- 
perfections inteftines^mais  incontinent  la  plus  petite 
guerre eftragere  remue  &met  au  iour  tous  fes  maux 
cachez.  C^'arriueroit-ildoncde  la  guerre  contre  vn 
Roy  d’Eipaçne  irrité  du  refus  de  fon  alliance , apres 
qu’elle  a elle  hgnee  par  le  Roy,  la  Reyne,  les  Princes 
duiang,  autres  Princes  Officiers  de  la  Couronne, 
principaux  Confeillers  & Miniflres  de  l’Ellat,  ôc 
demandeepar  les  trois  Ordres  du  Royaume  conuo- 
quez  en  Eif  ats  generauxfous  1 autiiorité  de  leur  Prin- 
ce légitimé?  Qm  nous  pourroitiamais  alfeurer  d’vnc 
concorde  vniuerfellé,  parmy  tant  de  diuers  delfeins 
ôc  interets  différends  des  particuliers?  Etquivou- 
droit  cautionner  MefTieurs  de  la  Religion  pretendué 
reformee  de  ne  fe  preualoir  lors  delà  mileredePE- 
ftat,  ôc  de  lanece/Tité  des  affaires,  commeils  firent  du 
régné  mefme  de  Henry  le  Grand, pendant  qu  aufiege 
d'Amiens  il  ioüoit  de  fon  refte  contre  TEipagnol,  en- 
hardis principalement  de  Peuenement  Ôc  du  fuccez 
fauorable  de  celle  entreprife , dcpoffedans  encores  à 
prefent  leurs  places  de  feureté,  les  penfions  de  leur 
Nobleffe , Pentretenementde  leurs  garnifons , &les 
appoinc^emens  de  leurs  Minillres , aduantage’s  Ôc  et 
molumensdes'ellreferuis  de  l’occafion,  &d’auoir 
crauerfé  les  affaires  de  leur  Maiftre,au  têps  que  moins 
ils  le  deuoient:  Ce  que  ie  dis  non  pour  les  acculer 
d’en  vouloir  à la  Royauté,  chofe  qui  ne  peut  entrer 

au  cœur  d’aucun  François,  moins  au  leur,  qui  y a ello 
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fî particulièrement  attaché  en  ces  derniers  troubles: 
maispourpFouuerquece  vaiireaUjOU  ceux  qui  font 
dedansjonc  des  defirs  & des  prétendons  fi  contraires, 
& dont  les  nautonniers  fe  regardent  défia  de  trauers, 
onne  doitpasibuhaitter  que  par  le  dehors  il  Toit  en- 
cores  alîailly  de  la  cépefle:  moins  encores  veux-ie  di- 
rCjqu’ores  que  bon  approuue  d'ordinaire  en  la  police 
temporelle,  la  forme  degouuernement,queron  efli- 
me  la  meilleure  en  TEftat  Ecclefiaftique , qu'ils  fou- 
haittent  pour  cela  en  ce  R oyaume  le  gouuernement 
populaire  qu'ils  ont  défia  eflably  en  leur  Religion, 
pas  vn  d’eux  ne  le  pouuant  fouffrir  chez  foy  : quoy 
que  nous  peufTent  faire  foupçonner  ces  cercles,  ôc  les 
exemples  de  ce  qui  s’eflpallé  en  Allemagne,en  Suyf- 
fe,en  Holande,&:  à Geneue  j ôc  de  fraifehe  mémoire 
le  tempérament  démocratique  de  leur  Turquet:  ôc 
quelque  diminution  que  nous  deufl  faire  apprehéder 
à cefle  vénérable  Monarchie , la  caducité  des  chofes 
humaines;  lavieilleire  de  l'Empire;  le  malheur  du  fie- 
cle;  la  malice  des  hommes,  les  diuifions  de  l’Eftat: 
Ains  au  contraire,  nous  deuons  croire  qu'ils  fe  con" 
tenteront  de  la  liberté  de  leurs  côfciences,  & de  l'ob- 
feruation  inuiolable,  que  le  Roy  leur  a tant  de  fois 
promife  ôc  iuree,  de  leurs  Ediébs  ôc  priuileges  N on 
plus,  queie  ne  veux  point  aufli  douter  de  la  fidelité 
des  gés  de  guerre: mais, puis  qu’ê  matière  d'Eflat,on  a 
peu  ou  point  du  tout  d'efgard  à la  volonté,ains  feule^ 
ment  aupouuoir , ôc  que  l’on  doit  prendre  garde  non 
à celuy  qui  nuit , mais  bien  qui  peut  faire  du  mal:  Ce 
fera  toujours  tres-fagement  faiét  de  fuir  de  tout  no- 
ftre  poiîible  l’entree  d’vne  guerre,  qui  peut  rendre  les 
fîmples  Capitaines  des  places  autant  de  petits  Roys 
oupluflofl  de  Tyrans;(Sc  les  moindres  foldats  autant 
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de  Colonels , félon  le  party  où  ils  fe  ietteront  : L’an^ 
thorité  du  Pvoy,oc  celle  delà  ÎUilicenc  reluit  que  de- 
dans la  paix  & le  calme:  dans]atempefte&:le  trouble 
fa  Majefté  Royale  s'obrcurcit.  Et  tout  ainfi  que  cer- 
taines mauuaifes  plantes  n'ont  autre  loing  que  d'e- 
llendre  leurs  racines  aux  defpés  de  toutes  les  autres, 
Sc  de  s’engrailfer  de  leurfamine:  De  melme  en  ce 
temps  là  chacun  nerecerche  que  Ton  aduantage  par- 
ticulier, 6:  faricKeire  dedans  la  perte  ôc  la  pauureté 
publique.  le  ne  veux  aulîi  mal  augurer  ny  reprefen- 
ter  les  périls  aufquels  s’expoferoient  tous  les  iours  les 
perfonnes  facrees,  qui  portent  toutes  nos  vies  dans  la 
leur:  ams  ie  me  contenteray  de  dire,  que  la  moindre 
paix  fans  deshonneur,  doit  tonhourseltre  préférée. à 
la  guerre  laplus  aduantageuie,-  &,qu  il  eJd  bien  plus 
mal-aylé  de'poler  les  armes,  que  nô  pas  de  les  prédre; 
dcqu’il  nous  feroit  facile  de  nous  letter  en  tn  préci- 
pice d’ Anarchie,  &de  çopfufîon  vniuerielle  3 mais 
prefqueimpoiîîble  de  lions  en  retirer  : la  cheute  feu- 
le efti  t en  nodre  puilfance,  fi  nous  nous  iaiiîios,  pour 
noilre  malheur,  perfuacler  à vos  langues  ennemies  de 
noftre  repos:  mais  la  deliuranccn'cn'pouuat  eftre  ef- 
peree  que  de  la  main  puifsate  &c  miraculeule  de  Dieu, 
Or  d’attirer  volontairement  &de  gayete.de  cœur  far 
nos  teftes  des  maux,defquelspoiir  nous  retirer,il  faut 
que  Dieu  face  des  miracles  : ce  n’ef:  relolutiô  de  per- 
fonnes fages,  ains  de  gens  defefpercz  & abandonnez 
defens  Gommun,  oc  delagrace  diuine.  V os  bouches 
feditieufes  répliquent  encor  qu’en  tous  cas  il  faut 
toufours  la  guerre,  (5c  que  les  François  êc  les  Eipa- 
gnols  fe  veulent  trop  de  mal,pour  fepouuoir  bien  ac- 
corder : ou  que  fi  cela  arriuoit  par  quelque  miracle, 
il  faudroit  au  moins  renoncer  aux  alliances  des  pays 


bas,  & dVhe  bonne  partie  des  Protcftants:  niais  Tac- 
quihtion  de.nouucllcs  alliances, , eft-e.lle  la  deftru- 
étion  des  vieilles,  Sc  principalemeiu  quand  la  con- 
feruation  des  anciennes,  fert  de  contrepoids-  a la  dé- 
fiance que  quelques  efprits  pourroienc  prendre  mal  à 
propos  des  plus  recenc€s?lamafe  certes  on  nedeuroiç 
reccuoir  pour.am.y  perfonnc.  Tyran  iulques  là,que  d^ 
vouloir  tirer  apres  iby  lefchelle,  comme  ondk,&  de 
ne  defirer  eftre  receu  en  l’amitié  d’autruy  qu’à  condi- 
tion que  pas  vn  apres  luy  n’y  feroit  admis.  En  outre,! 
èe  n’ell:  d^Tuiourdhuy  que  nous  Ibmmes  amys  des  Ei- 
pagnol3,(Se  que  nous,  auons  eftreint  auec  eux  d’aulîî 
forts  liens,  & des  noeuds  autant  eflrpits  d’affeélion  & 
de  bicnueillàce  que  ceux  qu’auioiardhuy  nous  rebuté t 
ces  Factieux.  N ous  aUQns  autresfois  cfté  plus  grands 
ennemis  des  Anglois,  de  forte  qu’vn  creàcier,la  cho- 
fe  du  monde  la  plus  odieufe  aux  mauuais  debteurs, 
la  rencontre  duquel  ils  euiteroient  pluilofl:  que  celle 
d’aucune  belle  farouche,  eft  én tores  parmy  nous  ap- 
pellé  Anglois  : Nous  fommes  pourumt  à celle  heure 
ytilement  alliez  êz  confederez  auec  eux  : Car  en  ma- 
tière d'Ellat  les  amitiez  (Scies  haines  ne  doiuentny  ne 
peuuét  ellre  immortelles,  àins  il  lès  faut  chager  quel- 
quesFois  félon  les  occù.rrcces  des  ahaires,les  deporte- 
haens  diiferéns,  &l’vtilicé  réciproque  des  Nations; 
Et  fl  nous  y prenons  de  plus  près  garde,,nous  trouuc- 
rons  encor,  qu’ainfi  que  les  animofitez  des  peuples 
entr’eux  dépendent  d’ordinaire  de  leurs  dernieres 
guerres:quelques  François  n’ont  eflé  mal  alfeéli on- 
nezâux Eipagnols,  que  depuis  qu’ayant  efpoufé  les 
int  erells  de  la  mailbn  de  Bourgoigne,  ils  ont  aulîî  bié 
fuccedé  à fesinimitiez,  qu’à  Tes  prétentions:  Mais  en- 
treperfonnes  doiiees  delVfage  de  la  raifcni,  il  faut 
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defpoüiller  Sc  fe  faire  quitte  tout  à faid  de  fesaffc- 
(fiions  baffes  &popuIaires3&comme  bourgeois  du 
monde  embrafler pour  concitoyen  tout  homme  dé 
mérité,  n'ayant  autre  mefure  de  fbn  amour  ou  de  fa 
haine,  entré  les  particuliers,  que  la  vertu  ou  le  vice: 

entre  les  R epubliques, que  IVrilité  ou  le  domma- 
ge, intçrefts  les  plus  puifl'ans , ôc  les  obligations  les 
plus  fortes  : mais  quand  mefme  celle  râcune  indigne 
de  ceux  qui  fe  qualifient  Chreftiens,feroit  encor  plus 
ancienne &inueterée  , elle  ne  feroit  non  plus  excu- 
fable  quVn  criminel,pour  eftrede  long  temps  coul- 
pable:  Les  chofes  antiques  ne  deuant  pour  celaellre 
retenues,/!  elles  ne  font  bonnes  cautremétilfaudroic 
precieufement  conferuer  toutes  les  vieilles  taches  5c 
ordures , 5c  retourner  au  glan  5c  au  feine,_  première 
nourriture  5c  delices  de  nos  peres  : mais  le  temps,  pe- 
rt  de  la  vérité  5c  de  toute  cognoifïànce,amende  en  fin 
toutes  chofes,  5c  nous  apprenant  ou  riniuflice  ou  le 
dommage  de  nos  pafEons  déréglées,  nous  les  faiél  fâ- 
gement  changer  à noflre  aduantage  5c  hÔneur.  Cap- 
tiuans  donc  nos  volontez  5cfoubmettans  nosiuge- 
mens  foubs  le  bonplaifir  5cla  prudence  de  fa  Maie- 
fténe  reueftons point  d'autre  pafîion  que  la  fietine  : 
careftantl'amede  l'Etlat,  il  fautneceflaircmét  qu'il 
en  ayt  fomg,ainfi  que  l'efprit  ne  peut  qu'il  n'affeéliô-  ’ 
ne  fon  corps  : 5c  eftant  plus  fage  que  nous,  il  eû  rai- 
fonnable  que  noflre  iugement  particulier  ployé  fous 
celuy  de  fonconfeil:  par  le  prudent  aduis duquel,  5c 
principalement  par  celuy delà  Reyne,  chef  de  tous 
fes  Confeiis,  5c  fa  mere  ( qui  pour  fon  affeélion  ma- 
ternelle, 5c  pour  fa  propre  grandeur  a interefl  plus 
• ;randqueperfQiineà  la  conleruation  du  feeptre  du 
; >oy  fon  filsj, ncpouuat  efperer  ny  fouliaicter  ailleurs 
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plus  feleuce  dignité,  que  celle  que  parmy  nous 
polTedc pour noftre bon-heur 5 &:dontnous  ne  re- 
mercirôs  iarnais  alFez  dignement  le  Ciel)  par  le  con- 
fentementdes  Princes  defonfang.  Princes  de  Ofli- 
ciers  dé  la  Couronne,  & par  les  inftantes  prières  ôc 
fupplications  tres-ardentes  detout  fon  RoyaumeaC- 
femblé  en  eprps  d’Eftats  Generaux  : la  Maiefté  a re- 
folu  Ôc  iugé  expédient  de  prendre  la  meilleureja  plus 
grande,  ôc  la  plus  illuftre  alliance  du  monde , pour 
bien  delaFrance,&mefmede  toute  la  Chreftienté. 
Arrellons  nous  en  là,  iugeons  pareillement  que  c’eR 
hoRrebien:  & 11  nous  ne  fommes  capables  d'en  c6- 
prendre  là  raifon,  n'en  murmurons  point  pour 
cal' les  fubieéts  âulïî  bien  contre  les  offences  de 
fouuerain,  non  plus  que  contre  les  iniures  du  Ciel, 
n'ontpoint  d’autres  armes  que  celles  de  la  patience. 
Nous  appelions  les  Roys, images  de  Dieu,  ôc  où  fe- 
roit  l’image  fans  relfemblance  ? C'eft  doncapprou- 
uer  leurs  confeils , encores  que  nous  n'en  apperce- 
uions,  ny  les  m otifs,  ny  le  prompt  fuccés  : en  la  con-^ 
duittedes  grands  Eftats,  ainli  qu'en  celle  du  monde, 
y ayant  fouuent  des  effeéts  lents , mais  pourtant  cer- 
tains & vtils  , dont  les  caufes  nous  font  cachées 
incognuës,  & que  nous  les  deuons  croire  ôc  tenir 
quelques  deïtez  terreRres  6<:vilîbles,  prudentes  pour 
lcauoir,bonnes  pour  vouloir,  &puillantes  pour  exé- 
cuter ce  qui  nous  eR  necelTaire.  En  tout  cas  ceux  qui 
relîRentàleur  Prince  feront  toulîours  haïs  de  Dieu 
& des  hommes:  & les  confeils  boiiillans  & témérai- 
res, font  de  vray  riants  de  prime  face  : 
don  en  eR  triRe,&reuenément  fafeheux  : 
qu'il  faut  fagement 
reté,àIareuolte 


taines  Sc  de  long  temps  acqiiifcs^  aux  chofes  nouuel* 
les  Sc  doubteufes:  Quant  aux  bons  & fages  François^ 
ôc  vrais  Chreftiens,  lis  béniront  éternellement  la  me- 
moire  de  cefte  grande  Reyne , le  plus  grand  prefent 
qu’apres  idenry  le  Grand,  le  Ciel  ait  ennosiours 
faidà  la  Fraaice,  qui  apres  auoir  arrefté  le  cours  de 
nos  mal-heurs  , j^iîÊleué  nos  elperances  abbatuësg 
par  fon  heureulc  fécondité  , a meime  eftendu  Ton 
foingiufques  à vne  fécondé  lignée,  pour  Falfeurancc 
ôz  la  continuation  du  repos  qu'elle  nous  a acquis  par 
fon  ioing , fa  generofîté,  ôc  le  bon-heur  de  fa  cohdui- 
• te  i chofeque  l’on  ne  fçauroit  ignorer  fans  aueugle- 
ment , ny  taire  fans  ingratitude  j Sc nous  les  bons  fer- 
iiiteursdii  Roy,&:  vrays  François,  ndùs  la  remer- 
cirons  tous  les  iours  de  noilre  vie,de  nous  auoir  pro- 
curé la  félicité  dcccs  alliances,  âraduanceraent  delà 
foy  ôc  terreur  du  Croilîantxombien  que  les  mefehas 
en  grondent  & en  creueilt  dedefpit:  les  deliberations 
publiques  ne  pouuant  plaire  à tous,  mais  eüant  dG 
uerfement  receües  félon  la  différence  des  paffions, 
ôc  des  interefts  de  ceux  à qui  elles  touchent, -tout  ainfi 
qiie  les  caufes  naturelles  agilfent  différemment  ; fé- 
lon la  diuerfité  des  fubjeéts,  car  le  Soleil  amollit  la 
cire,  & durcit  la  fange  : &la  rofeedu  Ciel  nourrit  les 
plantes,  mais  elle, engendre  aufîi  les  crapaux.  Mais  ce 
qui  nous  doit  leplus  confoler,  c'eft  qu'il  if  appartient 
qu'aux  hereticques',  ôc  aux  infidèles  de  hayr  Sc  de 
blafmer  ce  quiprocure  Faffcrmiircment  de  la  Kcli- 
gion,(Scla  gloire  du  nom  Chreftien  :ny  d'empefeher 
que  le  Roy  fc  marie  qifà  ceux  à qui  fa  vie  deiplaifl, 
4e  dont  le  mariage  retarde  les  elperances  maudites, 
Polîible  que  vous  repartez  que  ce  if  efl  rien  que  Fal- 
'jiancô  d'Êfpague  qui  vous  fàiéb  enrager,  que  vous 


foiihaktez  que  le  Roy  s’allie,  ^-promptément.,  eii 
quelque  autre  maiion  : mais  vous  trouueriez  ençoi* 
âprcs,millefaulîes  apparences  deraifon,  pour  en  dif- 
férer, ou  rendre  du  tout  impolïible  rexecutioniTant 
ilell  vray  queceifeû: point  aux  niairons,ny  aux  Na- 
tions que  vous  en  voulez,  ains  feulement  à faifermif- 
femènt  de  noUrre  repos,  qui  dépend  du  mariage  de  la 
Maiefté,-  & à ion  heureufe  ligneè,  qui  vous  ofteroic 
roccalion  &refpoir  de  pefeher  iamais  en  eau  trou- 
ble, & de  régner  dans  le  defordre  : Quant  à moy  ie 
ne  fuis  point  ne  Efpagnol,  maisie  ne  dois  pour  cela 
deuenir  Anglois,&  comme  bon  François  ie  fouhait^ 
te  la  grandeur  démon  Roy,  &le  bien  de  mapatrie: 
On  voit  qifil  eft  expédient  pour  la  paix  de  la  France 
que  nous  ayons  au  plufloll  vn  Dauphin  qui  calme 
nos  tempeftes:  Auec  quelle  impatience , ô bon  Dieu, 
auons  nous  attendu  ceft  aage , qui  touche  délia  au  but 
de  nollredefir  ! Et  qui  d’entre  nous  h’eull  volô tiers 
retranché  des  années  qu’il  auroità  viure^pour  les  ad- 
iouller  à celles <ie  fa  Majellé , d>c  haller  ce  bon-I>eur, 
apres  lequel  tout  bon  François  doibt  languir..  Or 
poury  paruenir,pas  vn  n’ignore  qu’il  ne  faille  vue  fil^ 
le  de  Roy,  ^ de  Roy  Chrellien , au  Roy  ttes-Chre- 
llicn , &c  hls  ailné  de  l’Eglile  : Et  que  nous  n’en  poll- 
uons chercher  de  plus  grand  que  le  Roy  Catholique, 
ie  ne  diray  point  parmy  les  Chrelliens,  mais  en  toute 
la  terre,  lüy  qui  ne  recognoift  point  d’autres  bornes 
de  fon  Empire , que  celles  du  S oleil , ny  trouuer  vne 
race  de  telles  couronnées  plus  ancienne  ailleurs,  ny 
plus  iilullrepour vn  Roy,  qui  fe  pourroit  iullcmcnt 
vanter  d’ellre  de  la  première  &c  meiileiire  du  monde, 
llneluifanc,  comme  il  fait,  de  fes  propres  Vertus,  il 
auoit  bcfoingdel’Eftat  & de  la  gloire  de  fes  ance- 
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ftres.  Qjieiîe  imprudence  donc , ou  plufloft  quelle 
impudence  & effronterie  à quelques  fubieds  mal- 
confeillez  de  n'apprquuer,  ains  de  contredire,  le  glo- 
rieux deffeing  de  ieur  Prince  , de  principalement  en 
Tefledion  & au  choix  le  plus  libre  de  toutes  les  refo- 
iutions  humaines , & où  le  plus  chétif  d*entre-  eux  en 
fà  petite  famille  ne  fouffriroit  en  façon  quelconque 
d’eftre  contredit?  de  ce  pour  luy  faire  violer , & à tout 
fonEftatlafoy  donnee,&le  forcer  à rompre  ô^brifer 
je  plus  fainâ:&:  plus  lacré  lien  queffraigne  en  terre 
la  vertu  fecrette  du  Ciel  ? Et  il  ne  faut  point  quhls 
flattent  ou  pallient  leurs  murmures  contre  la  fage 
volonté  deleur  Souuerain,par  quelque  apparence  de 
confeil pacifique,  difantquece  ièroit  allarmerceux 
de  la  Religion  pretêduë  reformee,•&po^îîbie  enleur 
fai^àntprendrelesarmes,nous  remettre  dans  la  con- 
fufion,  le  trouble^  le  meurtre,  lefang,  de  h carnage 
plus  queiamais  i maisrexperiéccdupairé,  6c les  mal- 
heurs de  nos  dernieres  guerres  ciuiles , dont  la  play  e 
eft  toute  recente  6<:  faigne  encores , ne  nous  ont  que 
trop fufKlammentenfeigné  que  Dieu  eft  lefeul  Roy 
des  elprits,  de  que  la  Religionne  fe plante  point  dans 
les  cœurs  par  les  armes  ÿ elle  veut  eîlre  perfuadée , dç 
non  pas  cômandée;  Et  la  vraye  dodrine  ne  fe  pouuât 
bien prefeher  que das  la paix,rairon pour’laquellc  N. 
S.  Ta  fit  par  tout  le  mode  àfa-naiffance;nÔ  plus  que  la 
guerre  n a faid  ces  iourscy  quaduancerle  régné,  ou 
pluftoft  le  defordre  de  rHerefie  > De  forte  que  c’cll: 
vne  maxime  arreftée  parmy  les  condudeurs  de  ceft 
Eftat  ( de  que  perfonne  if  apprehêde,  ou  pluftoft  n’en 
face  le  femblant  à mauuais  deffeing)  dauoir  défor- 
mais recours  aux  Dodeurs,  non  aux  efpécs  j au  S.  Ef- 
prit^  nonàlaforce  : à vne  bonne  de  charitable  con- 
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uenatioji  non  à vnc  miiciielle  deftrudion:  leüt^ 

Majeflez  dailleurs  parvn  excez  de  charité  &dezele, 
inuicanc  doucementles  deuoyez  à leur  propre  bien, 
rneime  par  gratification  de  recoiTipenres,&  joignant 
deux  chofes  es  autres  régnés  fort  diifemblables,  le  fa- 
lut  des  âmes,  & laduencement  en  la  Cour,  fhonneur 
dLimonde  , &k  bonne  confcience.  Et  puis  celle  i^ 
^lultre  alliance  infpirée  de  Dieu,&procurée  des  hom- 
mes les  plus  iages,pour  le  bien  de  la  Chrellienté,(S<:  la 
luyne  des  mefcreâns,n’ell  en  nulle  forte  pour  caufer 
vn  mal  dans  nos  proprès  entrailles,  hy  pourverler  eii 
aucune  façon  le  lang  des  Chrelliens , de  quelque  Re- 
ligion qu  iRpuilfent  ellre  : mais  vous  autres  efprits 
inquiétés , fans  repos  pour  vous,  & qui  troublez  ce- 
iuy  des  autres,  Confeillers  fans  gaiges , & qui  ,vou^ 
ingerez  en  tous  affairés,  lans  y ellre  apnellez:  Vou^ 

vous imaginezdes  troubles enfEllat, delà  part  donc  ^ 

procédera  fa  tranquilité,  oupource  que  vous  en  elles 

tous  remplis  vous  mefmes,ainlîqu,^  ceux  qui  ont  la 
launiiîe , ouïe  tounioyement  de  telle,  toutes  chofes 
lembiéntiaunes,  ou  tourner:  ou  pourceoucvouslé 
loLinmtez  amfi  par  voUre  mcfchaaccté,&pour  ballir 
vos  fortunes  particulières  des  riiynes  du  piîblic:  Ella- 
blilîez  premièrement  la  paix  en  vos  âmes,  & nous 
croiros  apres  que  vous  la  clieriffez  dans  le  Royaume 

Lri,  malheureux  Troyens , qui  com- 

batucuifi  long  temps,  & foufFrirent  tant  de  maux  ^ 
pour  Helene,  vaai^j^eftoit pourtant,  comme  ils  pen- 
%ent,  dans  leurs  murailles,  ains  fauuée  en  Egypte  ' 

^v^straua.llezdustantpourlaconcordeieL«:  i 

ties  ,nelalogeantchez  vous, ains  eftans  tout  pleins  ' 
vousmefine  de dircorde& de  tumulte,  quivousfaia  ’ 

nienairer  autruy  du  mal  qui  vous  tourmente  : faute  de  j- 
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confidercL*  que  les  fages  & prudents  Miniftres  de  ceft 
Empire,  perfonnes  vieillies  dans  les  affaires,  & por- 
tées à tous  confcils  pacifiques,  & particulièrement  ce 
grand  chef  de  laluflice,  &du  Confeii  du  Roy, fous 
la  Rcyne  fa  mere,  rare  ornement  de  noffre  jfîecle,  & 
Texemple  iingulier  de  tout  ce  que  la  nature,  fart, 
^ Eexperience  peuuent  cônferet  d’excellent  à la 
perfeélion  des  grands  hommes  , fe  garderont  bien 
de  dégénérer  d’eux  mefmes  , ôc  de  kur  condui- 
te paffée  , pour  rien  innouer  à Taduenir,  ny  alté- 
rer le  repos  de  cefte  grande  Monarchie:  Et  com- 
me vn  bon  pere  ne  hayt  pas  fon  enfant , pour  le 
voit  malade  , ains  Ten  plainét  feulement , ôc  fou 
amour  plullofl:  s’en  redouble  par  la  compafîîon:  Sa 
Maieffe  pareillement  croyant  leurs  bons  aduis  & c6- 
feils  fàlutaires,  chérira  ôc  rccognoiflra  pour  fes  fub- 
ieds  naturels  & légitimés,  tous  les  François  delà  Re- 
ligion prétendue  reformée,  viuans  fous  fon  obey fian- 
ce, ayant  feulerpenc  pitié  Ôc  commiferadon  de  leurs 
cfprits,  mais  en  laifîànt  le  foing  ôc  la  guerifon  à Dieu 
leul,  & aux  conférences  douces  êc  amiables.  Que  fi 
comme  les  chofes  humaines  reçoiuent  ôc  fouffrent 
differentes  interpretadons , quelques  vns  d’entr’eux, 
conceuoient  de  celle  alliance  quelque  ombrage  mal  à 
propos,  fà  Majeflé  ne  laifFera  pourtant  de  procurer 
leur  bien,  encores  que  condclcurfouhait,  ôc  d’affer- 
mir leur  repos  particulier  d.ans  la  tranquillité  public- 
que,  qui  refuite  de fondeffein,  ores  que  contre  leur 
opinion,afreuree  quaî’ciieneme*  fera  clairement  pà- 
roiftre,auec  la  grâce  de  Dieu,  la  finceritc  de  fon  intc- 
don,  ôc  la  prudence  de  fon  confeii  : celuy  qui  ayme 
véritablement  ayant  plus  d’eigardà  rvdlité,qu*au  dc- 
Er  de  ceux  qu’il  ayme  : Et  ne  tenant  comme  point  de 
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conte  de  leur  confentemenc,  ou  de  leur  gré:  ponrueu 
qivil  procure  leur  profit  Sc  aduantage  : Et  courageux 
& rageeftIePniice,quimerpriranc  les  vaines  appre- 
henfîons  ôc  importunes  crieries  de  quelques  vns  de 
fes  fubieéls  5 rieur  faidtachepeer  leur  feiicice  propre, 
;iux  defpcns  de  quelque  petit  meicontentement  pre- 
fentjmais  qui  s’en  acquiert  toil  apres  d’eux  meimes 
mille  grâces  & mille  remei'ciemens,  Sc  enuersia  po- 
ilerité  vue  louange  ôc  vue  gloire  immortelle  : Vn 
bon  Roy  ne  deuant  iamais  par  le  delir  a vn  honneur, 
Jiy  parla  crainte  dVn  blafme  imaginaire,  faire  rien  au 
dommage,  ou  manquer  à rvtilicé  de  Ion  peuple  ; ains 
fe  gouuerner  en  toutes  chofes  félon  la  raüon,n6  félon 
Eopinion  : les  murmures  & contradictions  des  vns  ne 
ledeflournant  de  bien  faire,  ny  les  prières  ôc  femÔces 
des  autres  ne  f y conuiant  d’auantage,  non  plus  que  le 
Soleil  ne  retarde  ou  n’aduance  fon  ieuer  ôc  la  lumière, 
pour  la  crainte  qu’en  oncles  melchâs,  ou  les  fouhaics 
des  bons  : mais  nous  autres  mieux  confeiilez  où  trou- 
ucrons-noits  iamais  allez  de  louanges  , & comment 
pourrons-nous  rendre  allez  d aClions  de  grâces  â fa 
Mâieflé  du  bon-heur  &de  la  proipericé  qu’elle  pro- 
cure toutenfcmbleàlaReiigiÔ  ^àTEftat?  En  quoy, 
O vrays  Chrefliens.&  amateurs  du  repos  de  n offre  Pa- 
trie, nousauons  à grandement  admirer  la  bonté  &la 
fageiïe  diuine_,.qui  ainlî  qu’en  toutes  autres  chofes  elle 
a touliours  ioiiid  &vnyn offre vtilité  &n offre  fàlut, 
à fon  honneur  propre,  & à la  gloire  ÿ femblablemenc 
icy  eilea  tres-bié  méfié  ôc  confondu  les  côfideranons 
de  la  terre  auec  celles  du  Ciel,&  l’aduan  tage  du  tem  - 
porel  accompagne  heufeufemenc  celuy  du  fpiritueh 
Et  vous,  O fideies  ôc  prudents  Gonfeillers  d’vn  fî  grad 
Monarque,  ifauez  vous  pas  effé  piuffoff  illuminez 
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d’vne  infpiration  diuinc , que  guidez  d*vne  prudence 
liurnaine^à  celle  haute  ôc  glorieuie  encreprife  ! Vous 
particulièrement  le  plus  vieil  ôc  le  premier  homme 
d’Eftat  du  monde,  grand  minière  de  quatre  Roys, 
autant  admirable  en  melprifantles  honcurs  qu'en  les 
meritant5&:  qui  conftitué  en  charges  ôc  fun  (fiions  pu-  , 
bliques,où  il  falloir  necclîairement  obeyrôc  s’accom- 
moder aux  occafîons,  & cederàla  diuerfité  des  inté- 
rêts Ôc  des  humeurs  de  chacun,  ôc  etre  en  vn  mot  et 
; claue  du  t emps  êc  des  affaires,  n’auez  pourtan  t rien  eu 
j iamais  en  votre  amedeferuile,  ny  qui  fléchit  en  fa- 
! çon  quelconque  lous  les  pafîionsjn'auez- vous  pas  icy 
manifetemét  teimoigné  lefoing  que  vous  auez  tout 
, iours  eu  de  la  paix  du  mode,  tout  au  moins  de  laChre- 
ft'eaté,  & particulièrement  de  la  France,  qui  apres 
, Dieu, Tes  Roys,&  cete  grande  R eyne,  vous  doit  tout 
I fon  bori-heur,  & fa  gloire.  Les  vray s Chrétiens,  iSc 
les  Figes  iFrançois,  dés  àprefent  vous  en  donner  mil- 
, le  loiian  ges,  & vn  iour  la  poterité,  qui  en  ingéra  fans 
' animoiicé  ôc  fans  enuie , vous  en  rendra  mfîüe  grâces  ; 

I mais  qu'elle  recognoitra  tooiîours  inferieure  à vo- 
tre mente,  & à vn  fl  grand  bien-faidf . Continuez 
I donc  courageufement  d'atiter  ôc  de  fortifier  leurs 
Maietez  de  vos  bons , fages  , ôc  fldeles  conieils , ôc 
principalement  ne  vous  lufleziamais  de  hâter  ocd’ac- 
celerer  cete  vn  ion  des  deux  pins  grandes  puiflances 
de  la  Chrétien téjqui  ne  fc  peut  différer, ny  retarder  le 
moins  du  mondcjfans  notre  honte  dédommage;  ôc 
donc  la  feule  efperance  nous  a defla  donné  cinq  an- 
I nees  de  paix , ôc  la  vient  Iraifchemcnt  de  faire  en  Ira^ 

' lie.  Mais  n*entends-ie pas  encores  ces  faifeurs  de  li- 
belles ramalfer  tous  les  deffaucs  ou  véritables  or.  ima- 
ginaires de  cet  Etat,  pour  defcouurir  aux  yeux  de 

!• 

I 


k__^  V'  /ü  . 


tous  les  Etrangers  les  pîâ7es  fecrettes  qu’ils  penfènc 
cftre  en  leur  Patrie^&reueler  la  turpitude  &la  veugoi- 
gne  de  leur  Mcre?fi  tant  edjpourtantjque  la  Fiaoe.ad- 
uoüc  iamais  des  enfans  fi  effrôtez^ingrats,  Sc  defnatu- 
rez  5 ou  pluftoll;  des  fangfuës  n’attirant  des  torps  que 
le  mauuaè  fàng,  des  areignes  qui  ne  tirent  des  plantes 
que  le  venin,  Sc  des  vautours  qui  n’ont  fentiment  que 

Ç'our  les  charognes  : Et  fe  prenant  à ce  qu’ils  ayment 
emieux,ils  accusée  entreautres  chofes  ladiffipation 
des  finances  5 quede  Roy  a efté  contraint  de  prodi- 
guer , afin  d’efpargner  le  lang  : Sc  ce neantmoins  par- 
my  Tes  fubjeds , & dans  la  mer  d'h  fa  France  ,dpnc  par 
fucceüion  de  temps , il  les  tire  corne  fon  Soleil,  pour 
apres  les  refpandre , &:verrer  abondamment  tout  de 
nouueau  : ainfi  que  le  reprefenÆ  fi  eloquemmentdas 
le  confeil  du  Roy  , & en  la  prefence  du  Parlement, ce 
perfonnage  grand  en  rçauoir,  en  iugement,  en  expé- 
rience, en  courage,  Sc  en  intégrité,  dont  les  mains 
continentes  en  cnrpourlebiende  la  France  radmi- 
niflration.  Aufli  ne  louera- on  iamais  allez  les  Prin- 
ces prodigues  d’argét , pour  eflre  trop  auares  du  fiing: 
Et  la  libéralité  qui  procédé  de  la  clemence , doit  eftre 
eftiméedetous,  encores  que  peu  y participent  ; car 
ainfi  que  Part  de  la  mcdecine  n’efi:  recerché  que  des 
malades,mais  qu’il  eft  neantimiins  honpré  des  per- 
fonnesiainétesfiin’y  apareillemétqueles  couîpabics 
quireclamentlaciemence , mais  pourtant  les  gens 
de  bien  la  reuerenr.  Mais  quelle  mekhanceté  , Sc 
quelle  effronterie  efl- ce  là  de  nous  aller  reprochant 
les  delordres  quevous  mclmevous  cauiez  ? car  fi  la 
bontédeia  Reyneeft  empekhée  à reparer  les  brek 
ches  qu’eiié  n’a  point  faides,  qui  en  ell  la  caiik , que 
les  mauuaifes  humeurs^  la  ifage  qui  vous  ai'its  & vos 
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i femblablcs?  Si  voftre licence  ireftoic  fans  pudeur 6*: 


fans  frein , & li  la  frenefie  n'auoit  rauagé  dans  vos 


cœurs  rebelles  toute  obeyirance  Sc  tout  relpeéi:,  nous 
ne  verrions  pasau  tref-grand  regret  de  tous  les  gens 
de  bien , regner  Timpunité  des  crimes,  le  Roy  ne  fe- 
roitpas  contraintd'achepter  à beaux  deniers  côptans 
la  fidelité  de  quelques  vns  de  les  propres  fubjecbs.  Si 
nonobftat  il  luy  plaid  dVfer  de  libéralité  enuers  plu- 
fîeurs  3 pour  n'aiioir  befoing  de  clemcnce  enuers  peu: 
pourquoyneren  remerçiez-vouSjaulieude  vous  en 
pleindrC)  &pourquo7  ne  Fen  louez-vous,  au  lieu  de 
Faceufer  : car  remédier  aux  maux  aduenus,  ed  fans 
doubte  vne  grande  loiiange:  mais  c’en  ed  vne  bien 
plus  grande  d’empefeher  qu’ils  n’arriuent  : Et  fi  c’ed 
j I au  Prince  vne  rare  vertu  de  remettre  les  fautes  com- 
I mifes,  ce  iuy  en  ed  vne  beaucoup  plus  excellente  de 
I faire  en  forte  qu’elles  ne  fe  commettent  : pardonner 
I i à quelques  coulpables  , n’edant  pas  tant  les  obliger, 

; ; que  de  donner  ordre  qu’ils  ne  le  deuiennent  : Et  c’ed 
chofe  de  vray  tres-heureufe  à vn  Souuerain  de  trou- 
: uer à fon aduenemet  tous fes fubjeebs bien  obey dans: 

' mais  celuy  en  ed  vne  tres-glorieufej&dignededou- 
I i ble  loiiange  de  rédre  bons  ce  qu’il  en  trouue  de  rnau- 
uais  3 ou  de  bons  pouruoir  qu’ils  ne  deuiennent  mef- 
chans  : Sc  ce  fans  effufion  de  fang;  ains  feulement  par 
laprofufionvtilede  quelques  millions  de  liuresjpour 
ramenerles  vus  enleur  deuoir,  & y alfeurei:  les  au- 
tres : N on  pour  cela  que  ie  veuille  dire , que  fi  pour 
nospechezcemalcontinuoit,  fa  Majedé  fudtouf- 
I jours confeillée d’en vfer  ainfi,  lors  qu’elle  iugeroic 
plus  à propos  de  corriger  par  les  peines , ceux  que  les 
bien- fai éts n’auroyent peu  amender:  principale- 

ment enuers  vous,pcrnicieux  efcriuainSj^Sc  flambeaux 


Àc  fedidon  : ô qui!  y a long  temps  que  la  punition  de 
quelques  vns  d'entre  vous , deuft  eftre  la  terreur  &:le 
frein  de  tous  les  autres  ! ô qu*vn  ancien  auoit  bonne 
railon , de  dire  que  rEitat  eftoit  plus  à pleindré  oit 
tout  eftoit  permis , que  celuy  auquel  rien  n’eftoit  loi- 
Eble  î la  clemence  deuenant  inhumaine  J 


Timpunité  de  certains  particuliers,  on  en  rendplu- 
fîeurs  coulpables,  ôcy  ayant  plus  de  cruauté  de  par- 
donner à tous,  qu  a perlonnç.  Il  n y a pas  vn  d'ail- 
leurs fi  ignorant  qui  lie  fçachè^,  ou  fi  malicieux  qui 
n aduouë  que  les  charges  deTEftat  ne  foyentde  beau- 
coup accreuës , pour  le  nombre  & la  grandeur  des 
penfios , Sc  de^  dons  necelfaires  pour  le  temps,  & que 
le  fonds  en  fuft  grandement  diminué,  tant  de  la  re- 
mife  de  quatorze  cens  mille  liures  par  an  fur  le  fel, 
que  de  la  fupprefiîon  tout  en  vn  coup  de  quarente  E- 
diéts  qui  le  grolIîiroyét,Iàns  mille  diminutions  &ra- 
bais  qu’il  a fallu  faire,p  ourla  miiereprefente,des  fer- 
mes aux  partifafis,  <5c  des  impofitions  au  peuple  i Si 
donc  en  attendaht  que  fa  Majefté  ait  dilîîpé  les  nua- 
ges prefens , ôc  reftably  cefi:  Empire  en  fa  première 
félicité  & fplendeur,  elle  a iugé  expédient  pour  em- 
pefeher les  maux  queies  mefehans  s’attendoyent  de 
faire , Sc  les  bons  de Touffrir,  de  tirer  quelque  argent 
de  la  Baflille,  puis  que  l’on  ne  le  pouuoit  d’ailleurs 
ians  vexation  du  peuple,  l’accuferez-vous  pour  defr 
goufter  les  autres  delon  gouuernement,  &leur  faire 
fecoiier  l’heureux  joug  defon  obeylîance,de  ce  qu  el- 
le acheptevoflre  repos,  & vous  acquiert  par  la  perte 
dufien,&rouuerture  defesthrefors,  cefte  paix  qui 
vous  donne  Icloifir  Sc  la  hardiefie  d’eferire , ou  plu- 
ftofl de  calomnier  ? Vous  attaquez  auflî  la  vénalité 
des  oÆces^  dcle  teftabliffement^  ou  pluftoft  la  con- 


tinuation  pour  quelques  années,  puis  qttil  ne  fe  pou- 
uoit  faire  autrement,  du  droiét  annuel , comme  vh 
grand  abus,  difant  qüe  les  riches  feront  préférez  aux 
panures,  mais  auffi  en  feront-ils  plus  mal-aifez  à cor- 
rompre : Et  la  fragilité  maintenant  des  cliofes  hu- 
maines etlant  telle  , qu’il  n’y  euft  iamais  "guère 
d’Eftats, (Scpartieuiieremeiit  Monarchiques,  où  les 
offices  ne  fulfent.  vénaux,  vaudroit-il  mieux  tomber 
es  mains  des  fauoris  qu*en  celles  des  partizans  ? Et 
le  mal  y eftant  défia  irout  eftably , eft-il  pas  raifonna- 
ble  que  le  Prince,  c’efi:  à dire  le  public,  en  tire , s'il  cft 
poffible,  quelque  émolument  ôc  aduantage:  attendu 
principalement,  quePefleétion  & le  choix,  luy  ende-‘ 
meure  toufiours  libre  & entier  ? Et  puis  à quoy  bon 
de  reprendre  & d'arguer  ce  que  le  Roy  defire  plus  re- 
former que  pasvn,  ficen'efi:  que  vous  aceufez  ainfî 
toutes  chofcs,non  pour  amender,  ains  feulemét  pour 
décrier jfbn  gouuernement  ? auquel  pourtant,à  le  c6- 
fiderer  de  près,  tienne  iemblcra  digne  de  reprehen- 
fion^  mefme  aux  plus  fages  dcadüifez,  fi  ce  n'eft  par- 
aduentiire  la  fouffrance  Ôc  l'impunité  de  vos  eferits 
feditieux  ôc  trompettes  de  rébellion  j car  lors  que  par 
la  corruption,  qui  par  laps  de  temps  fe  glifie  ordinai- 
rementparmy  les  chofes  les  mieux  eftablies , certains 
mauxfe  trouuent  tellement  authorifez  par  la  vieillef» 
fe  de  leur  erreur,  que  l’on  ne  les  peut  defraeîner  fans 
efbranfler  la  machine  vniuerfelle, non  plus  que  l’on 
ne  peut  fans  péril  de  ruine  arracher  ces  figuiers  creus 
Ôc  enlaffez  dans  les  vieilles  murailles  des  temples jc'efl: 
toufiours  beaucoup  faire  de  ne  les  point  accroiftre  ôc 
fortifier,  mais  encoresplus  d'en  tirer  quelque  vtilité 
d'argent,  fouflien  de  la  guerre  & ornement  de  la  paix, 
puis  qif  aufîi  bien  il  eft  force  de  les  tolerer.  Tant  s'en 
~ “ faut 
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ftucdonc  que  vos  plaintes  & bîarmesjfbyct  luftes^que 
vous  deuriez  pluftofl:  louer  de  prudence  de  ne  vouloir 
reformer  vn’defordre  particulier  par  vne  diii'ormatîo 
generale,  que  non  pas  d'acculer  d'iniuilice  la  fouffra- 
cedVnmalquis’empircroit,  &:  fe  rengregeroic  in- 
failliblement par  fon  remede.  Vous  vous  plcignez 
encor  de  rinobreruacion  des  loix,  êc  parciculieremerîc 
de  leur  nombre,  & de  la  multitude  Sc  abus  des  luri.t- 
diélions , marque  certaine  de  nos  mauuailes  mœurs  : 
comme  la  quantité  des  Médecins  deiio  ce  celle  des  ma- 
ladies : Mais  eft-ce  le  moyé  d’affermir  Tauthorité  des 
loix,  quededeftruireparvos  libelles  celle  3u  Souue- 
rain , qui  leur  donne  la,  vie?  que  de  yenuerferle  refpccf 
du  Prince,  qui  alfeure  leur  crédit  ? de  de  nous  ietter 
par  vos  mailiêureux  artifices  es  diuifions  ôc  guerres  , 
qui  oppriment  Sc  fuffoquent  leur  vigueur  (5e  leur  for- 
ce ? leur  voix  félon  Marius  nepouuat  pas  mefme  eflre 
entendue  parmy  le  bruiél  des  armes  ? Enfin  cous  les 
defordres  &les  rnaux  que  leurs  Majeftez  n’ont  point 
faiébs, ains feulement  crouuez,  Sc  apres  la  reforma- 
tion defquel^  ils  fbufpirent,  & trauaillenc  finsçelTc 
&fâns  relafchcjCes  mefehans  les  vont  rechercher,  Sc 
ramalfer,  biê  marris  qu’ils  ne  font  encores  plus  gt  adsj 
Sc  les  exaggerenc,  non  pour  les  corriger,  ains  pour  les 
augmenter,  en  rendant  odieux  parleurs  calomîûes  le 
gouuernemcnc  , de  la  conduite  des  affaires  , Sc  nous 
précipitant  à leur  poffible  dans  les  malheurs  des  fe- 
ditions  populaires , pires  qu  vn  gouuernement  tyran- 
nique. Vous  enragez,  bouches  m efdifàn  tes,  de  la  def^ 
couuerturede  vos  damnables  deffeins  Sc  maudites 
entrepri/ès,  parce  que  les  defcouurir  feulement,  Sc 
les  monftrcr  au  doigt,  c’ed  les  vaincre  (S*:  les  empef^ 
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cher:  & VOUS  crieriez  encores  volontiers  contre  la 
liberté  de  les  reprendre,côme  s’il  nelloit  permis  que 
d accufcr,  &non  dè  defFendrc  ; que  de  dire  des  men- 
fongessiScnoniamaislaverité  : tuais  l ardcur  melm^e; 
de  voftvepaffion  derreiglee,&  le  mefchant  artifice  de 
vos  diicours  fadieux,  nous  aduertit  Sc  nous  îemond 
denbllre  propredeuoir.n  eftatpas  raifonnabîe  qua 
noflre  veu , & à noflre  fceu,  vous  ayez  plus  de  paflion 
& de  foin  à deftruire  TEftat 


, que  nousa  1 aileurer,* 
à combattre  pour  la  mefchanceté^quenoüsàdeffen*- 
dre  rinnocence  > ny  plus  d’animofité  à authorifer  la 
.rebelliontque  nous  de  courage  à fouftenir  lauthorité 
légitimé.  Et  comment , la  FraCnce  iadis  loüec  pour 
B auoirpoint  de  Monfires,  pourroit-elle  voir  ceux- 
cy  fans  les  eftouffer  à leur  nailfance  ? Aifis  pluftoft  le 
g.a-Aie  de  ces  langues  perçantes  ^ ne  fera-il  iamais  re» 
P i mé  par  le  giaiue  de  la  Iuflice?Faudroit-il  donc  que 
parmy  les loix,  vn  tel  mefptis  des  loix demeurafi:  im- 
puny  ? & qu’il  fuft  didl  que  nous  tinfîîons  pour  in- 
nocents, ceux  quFnuict  & iour  s’efforcent  de  nous 
rcndretous  coulpables  ? Ayants  l’heur  Sc  rhonneur 
de  viure  fous  la  Royautéda  meilleureda  plus  naturel- 
le, & la  plus  anciene  forme  de  gouuernemét, endure- 
rons-nous ceux  qui  en  (appencles  fondements , Ôc  en 
veuiêt  au  Roy?  Atys  fil  s de  Croefus  muet  aiiparaiiat, 
parla  fort  bien , quand  il  fufi:  queftion  de  (ecourir  le 
Roy  fon  pere , la  nature  faifant  plufloil  des  miracles, 
que  de  manquer  iamais  à ce  qu’elle  doit  : Et  nous  qui 
Ibmmes  douez  de  voix,  pourrions-nous  bien  deuenir 
muets,  quand  on  attaque  celuy  qui  comprend  en  la 
dignité  tous  les  autres  deuoirs,le  Pere  commun  de  la 
Patrie^qui  alFcure  tout  enfemble  nos  peres  &nos  en- 
fans,  de  lequel  ne  point  deffendre  c’en:  roifencer,& 


ipy-tne/mé  ) C’eft  vous , S i r £ , à qui  oh  ic  prend  : 
C'eïl  vollie  Majefte  qui  eft  aiïàillie  par  ces  meichans, 
^uçie  quitte  deiormaïs  5 pour  luy  addrelîèr  mon  pro- 
pos auec  lapermifîîon  i lafuppliant  tres-humblcmec 
d*imic^r  Dieu  dont  elle  eil:  Timage,  qui^nonobftanà 
les  murmures  Sc  les  ingratitudes  deshommes^  ne  laif- 
ie  de  faire  pleuuoir  pour  les  iniuftes,  & luire  fonSo^- 
leil  liir  les  mefchans  ^ ôc  leur  départ  mille  grâces , def- 
quelles  mefme  auant  que  de  les  leur  eflargiç  ^ ü feait 
qu'ils  le  preuandront  pour  le  mieux  outrager , & de 
?ie  fc  point  lalfer  alliftéedes  bons  & iàges<]onreils  de 
la  Reynefa  mere,  de  con<iuire  heureulement  ceft 
Eftat  malgré  nos  mefcognoilîânces  > & de  procurer 
noftre  bien^finon  pour  l’amour  déportements  de 
quelques  vhs  d’entre  nous,  au  moins  a caufe  ae  fa 
bonté,  faifant  à la  vérité  découler  Tes  faneurs  les 
bien-faiéts , plus  abondamment  fur  ceux  qui  s’en  ren- 
dront dignes , mais  ne  les  déniant  pas  tout  à faicr  aux 
indignes  , Sc  comme  vn  pereenuers  fesenfaiîs , caref* 
fant  feulement  les  bons , mais  ayant  foin  nei^ntmoins 
de  tous,  " ' ‘ - 


